


LE FILM DU 
CONGRÈS DU 
DOCUMENTAIRE 

LUNDI, 5 AVML. — Le Congrès 
du Film documentaire a tenu ses 
premières assises devant des té-
moins vénérables: le pràxinoscope 
de Beynaud, le chronophotographe 

' de Màrey, le cinéphotogrnphe de 
Lumière, le chronochrome Gau-
mont et autres appareils aux noms 
barbares qui sont les ancêtres au-
thentiques du moderne cinéma. 

Quelques mots de MM. Louis 
Galey, Debrie et André Robert, or-
ganisateurs de ce grand congrès, 
précisèrent les buts et le program-
me de la quinzaine documentaire. 

Après quoi, l'on commença par 
le commencement en visitant la 
galerie.des Arts et Métiers, où l'on 
peut suivre l'évolution technique 
du cinéma. Dans l'amphithéâtre de 
la même éeole, on assista ensuite 
à la prolection de quelques ban-
des de 189(5 sur un appareil Lu-
mière de l'époque et l'on mit même 
entendre le chrononhone Gaumont. 
essai de synchronisme sonore... à 
air comprimé ! 

MARDI, 6 AVRIL. — Première soi-
rée au Palais de Challlot. Elle est 
consacrée à une rétrospective du 
documentaire et poursuit ainsi le 
programme de la veille. Après les 
premiers appareils, voici les pre-
mières réalisations. L'Arrivée d'un 
train, Le port de la Ciotal, L'Ar-
roseur arrosé, les films de Louis 
Lumière et quelques essais sono-
res de l'époque. Mats le cinéma 
avance h pas de géant et le docu-
mentaire découvre ses vois de pré-
dilection : le voyage, la science. 
Commentés par André Robert, 
quelques extraits des œuvres les 
plms caractéristiques sont présen-
tés : La Croisière noire, de Léon 
Poirier ; La Croisière latine. Ta-
bou, de Murnau ; La Mélodie du 
Monde ou le illm sonore découvrait 
ses ressources, la dernière partie 
de l'extraordinaire lie d'Aran, de 
Klaherly, la plus puissante image 
de la mer que nous ait apportée le 
cinéma, un curieux film scientifl-
<iue, Les Hayons X, Eniln Sud-
Àllanliinie. une pane glorieuse de 
l'aviation française, acheva la 
séance. 

JEUDI, 8 AVRIL. — M, Abel Bon-
nard, ministre de l'Education na-
tionale, préside un banquet offert 
à l'occasion du 10' programme 
d' « Arts, Sciences et Voyages », 
qui débute demain au cinéma 
des Champs - Elysées. André Ro-
bert, promoteur de la formule 
déjà célèbre, y présente, à l'heure 
du discours, le documentaire fran-
çais et quelques-uns de ses ani-
mateurs ici présents: Louis Cuny, 
René Lucot, Hervé Missir et beau-, 
coup d'autres. M. Abel Bonnard y 
répondit longuement pour assurer 
le cinéma en général et le docu-
mentaire en particulier, de son at-
tention bienveillante. 

Le même soir, une soirée était 
offerte à Chailiot par le Secréta-
riat général à la Jeunesse, ce qui 
nous permit de voir quelques ban-
des excellentes et notamment Mon-
naies de France, Edouard Branly, 
ainsi que deux productions du 
Centre des Jeunes : La Grande 
Pastorale et La Maison du Soleil. 

P ,L. 

On emprunta une ba 
gue à quelqu'un de 
l'assistance... Malheureu-
sement, elle était trop 
étroite... 

MICHEL SIMON 
deviendra-t-il 
TINO ROSSI? 

M SURET est un personnage 
de grand talent. Mais un 

■ talent demeuré longtemps 
inconnu. 

Il jouait le rôle du fantôme 
dans « Sylvie et le Fantôme ». 
Le soir de la centième de la piè-
ce, les amis de l'auteur et des 
interprètes se réunirent et Suret 
se mit à chanter. 

Il a la voix de Tino Rossi, le 
masque de Michel Simon. Ce fat 
une révélation... 

Son talent, il l'a dans la voix... 
et sa voie, ce n'est pas le théâ-
tre, ma's le music-hall, la radio, 
le cabaret... 

UN MA 
faillit 

Le prêtre a eu toutes 
les peines du monde 
pour unir le jeune cou-
ple... 

Simone Alain a été à 
un doigt de ne pas être 
mariée à temps. 

■HHHHSRBNHHBiBfll 

LIAGE 
manquer 

que jamais ses pieds, sauf 
quand il est seul à l'écran ou 
que ses partenaires sont 
assis. 

Dans « La Grande, 
nière », Sinoël avait à 
une scène au tribunal, 
devant une grande table... 
On voyait juste sa tête émer-
ger.,. On dut hausser sa 
chaise sur une petite estra-
de... Il avait l'air de trôner... 
Comme saint Louis sous le 
chêne... Mais lui, Sinoëî, 
n'était que témoin. 

S INOEL est le plue petit 
de nos acteurs... 

Le plus petit non pas 
quant au nom, mais 

quant à la tailie. Il mesure 
1 m. 50. 

Quand il joue avec une 
partenaire qui » le , dépasse 
d'au moins une tête et demie, 
il doit monter sur un tabou-
ret... soigneusement dissi-
mulé... Aussi, ne voit-on pres-

( Photo Le Studio.) 
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CHARME, grâce,, fantaisie ; telles sont les 
qualités qui 5 caractérisent des films 
comme « Le Mariage de Chiffon » ou 
« Lettres d'Amour ». Et un seul nom 

vient aux lèvres de ceux qui voient ces réa-
lisations : celui de Claude ftutant-Lara, leur 
metteur en scène. \ 

Celui-ci a déjà à soi» actif bon nombre de 
films de qualité. Car Claude Autant-Lara n'est 
pas un metteur en scène qui s'est impro-
visé. 

Il a appris patiemment son métier. Sorti 
des Beaux-Arts, il fut d'abord maquettiste; 
puis décorateur. Les metteurs en scène avec 

Claude Autant-Lara 
suit set acteurs par* 
tout», mime sur les 

toits. 

PEINTRE 
MALGRÉ LUI 

U N peintre ? 
Non, un acteur de 

cinéma qui fut le par-
tenaire d'Elvire Po-

pesco dans « Ma cousine de 
Varsovie ». 

Il n'a jamais remis les 
pieds dans un studio depuis... 
car il a perdu la mémoire. 
Par contre, cet élève de Su-
zanne Valadon est devenu 
peintre à la mode... Il n'a pas 
tout perdu i 

On prépare à Trianon une scène d'extérieur du Mariage de Chiffon. 

ressemblait en rien à la copie de tra-
vail. Ce fut « Ciboulette ». 

Puis, plus rien pendant dix ans. 
Lorsque nous lui demandons : « Quel 

est le^secret de votre succès ? », il nous 
répond- sans hésiter : « Je suis abso-
lument sûr que le travail d'équipe est 
la seule façon de réussir. En France, 
au le sens individualiste est, hélas, très 
développé, nous ne pourrons jamais 
réussir de grandes choses sans avoir 
recours à l'équipe. 

— Et votre équipe ? 
— Tout d'abord mes auteurs : J. Au-

renche et P. Bost pour les dialogues, 
«t Blondeau pour l'adaptation du film. 
Pendant la réalisation, Agostini, mon 

chef opérateur, et Krauss, mon déco-
rateur, qui iut avec moi sur les bancs 
des Beaux-Arts. Il ne faut pas oublier 
non plus ma plus fidèle collaboratrice, 
ma femme, qui se trouve être mon as-
sistante, Ghislaine Aubo'n. Tous nous 
n'avons qu'un seul but : l'œuvre. 

— Mais ces costumes, sur la table ? 
— Oui, je travaille pour « Douce », 

où l'on retrouvera Odette Joyeux, Mar-
guerite Moreno et Debucourt. Le reste 
de la distribution n'est pas encore ar-
rêté. Puis viendra la réalisation de 
« Sylvie et le Fantôme ». En outre, j'es-
père réaliser un jour prochain, « Nez 
de Cuir ». 

Jack FORS. 

qui il collabora avaient un nom, tel Marcel 
L'Herbier. Il conçut et réalisa les décors et les 
costumes de « Nana ». Enfin, il fait son premier 
film avec un acteur qui, depuis, changeant de 
métier, est devenu teinturier. Il s'agissait de 
l'excellent comédien José Davert, dans le film 
« Construire un feu », 

Ensuite, il nous donna, en 1933, une produc-
tion affreusement mutilée et qui, paraît-il, ne 

Dans la mai» 
son de "Chif-
fon ", Odette 
Joyeux ré-
pète son tex-
te». Autant-
Lara arbore 
un chapeau 

mou... 
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Allons, Paul n'aie pas peur... l'esprit 
te possédera ! 

J E l'avoue. Je suis assez sceptique sur les 
tables tournantes... Je sais bien que 
l'esprit se niche où il trouve asile, 
qu'on peut être pied et n'en pas man-

quer... pied de guéridon évidemment. 
Mais... il n'empêche qu'ayant rencontré 
René Dary il y a une quinzaine de jours, 
il .me dit : 

— Prends ton stylo et note les dates que 
je vais te donner : 4 avril entre 0 et 4 heu-
res, bombardement de Boulogne-Billancourt 
par les Américains. 

— Hein, fis-je ? Tu as un til spécial avec 
Londres... tu corresponds avec les Ondes. 

— Non, pas avec les Ondes... mais avec 
les esprits... 

— Hum I 
— Tu peux sourire, mon vieux... mais la 

table que ma femme fait tourner m'a déjà 
annoncé des choses plus extraordinaires... 
C'est ainsi qu'au début de la guerre, bien 
que je sois réformé, j'ai su que j'allais 
partir dans l'aviation... Et la table en 
veine de précision m'affirma même que 
j'irais à Nanterre... Et en effet, par la suite, 
je me retrouvais à Nanterre où j'ignorais 
qu'il existât un dépôt d'aviation.... La ta-
ble m'annonça également la date de l'ar-
mistice... Aussi, tu cornprnnds, on a beau 
être un gamin de Paris bien blagueur, 
quand l'esprit de Jaurès — qui a d'ailleurs 
son nom de rue à Boulogne-Billancourt — 
vous met en garde pour le 4 avril en vous 

Bas les mains... elle va tourner ! 

précisant : « Ce sera grave, très grave 1... » 
Aussi bien, même en doutant, on a un petit 
Irisson. 

On pense bien qu'après cette petite conver-
sation que je racontais à d'autres amis, no-
tamment à Albert Préjean, qui demeure à 
Boulogne... nous étions quelques-uns à at-
tendre la date fatidique... 

Lecteurs, vous connaissez la suite et l'atroce 
réalité... C'est pourquoi, curieux des extraor-
dinaires facultés médiumniques de Mme René 
Dary, Paul Meurisse se rendit l'autre après-
midi à La Varenne, dans la villa où avait eu 
lieu l'étrange prédiction... 

Paul Meurisse, que vous connaissez comme 
un excellent artiste est, dans la vie, assez 
placide. 

Pourtant, je dois dire qu'en entrant chez René 
Dary, il témoigna de quelque résistance... mais 
aussi, il n'échappait pas à l'attirance du mys-
tère, dont le plus sceptique lui-même ne sait 
pas toujours se défendre... D'autant que Meu-
risse se trouvait dans l'ambiance, car pendant 

le voyage, je lui avais raconté la prophétio 
de Cazotte... 

Vous savez... Cazotte, quelques années 
avant la Révolution et alors que rien ne la 
faisait prévoir, se levant , tout à coup de table 
et disant aux convives qui l'entouraient : 

— Vous tous qui êtes ici, bientôt, je vois 
vos têtes tomber '... 

A 

...Et nous fûmes devant la table. 
Il y avait là René Dary, _ sa femme, une 

amie, sans omettre une mulâtresse, familière 
de la maison, et qui est indispensable pour 
que le phénomène de lévitation se produise... 

A peine tous ces témoins se trouvaient-ils 
rassemblés que sans se faire prier et en pleine 
lumière la table commença d'osciller et bientôt 
répondit aux interrogations de Paul Meu-
risse. 

— Et pourtant elle tourne 1 s'était écrié 
Galilée qu'on forçait à se rétracter. 

...et Janine 
fantôme 
fantaisiste 
dévoile 
l'avenir 

LES MÉDIUMS 
Paul Meurisse n'a 
peur de rien... Pas 
même que le ciel 
lui tombe sur la 
tête... Mais il est 

inquiet. 

Après deux heu-
res d'émotion, 
l'apéritif n'est pas 
superflu... Il faut 
bien se réconfor-

ter !.. 

Bien entendu, il y a un peu de désar-
roi quand il s'agit de poser au mystère 
les premières questions qui (c'est le cas 
de le dire) nous viennent à « l'esprit »... 

Cet esprit qui emplissait la maison ne 
m'a pas caché son nom, aussi je vous le 
confie, d'autant qu'il a un caractère 
excellent... C'est une femme... Elle se 
nomme Janine... Et Janine révéla à Paul 
Meurisse éberlué des choses qui le stu-
péfièrent... 

Notamment le nom de son père qu'il 
était absolument seul à connaître et qui 
n'est d'ailleurs pas très commun : Théo-
baldl 

En outre, qu'il ne devait pas rester 
dans son appartement plus d'un mois ; 
qu'un danger l'y menaçait et que de 
toute manière il en partirait. Qu'il allait 
tourner un film dont les premiers mots 
commencent ainsi : « Sois un... » 

Jamais, Janine ne voulut dire la suite... 
Car Janine, pour ne rien vous celer, 

a des sautes d'humeur et une certaine 

fantaisie... Si vous l'aviez entendue, vous seriez même 
obligé de reconnaître qu'elle ne manque pas.;, d'es-
prit. . . 

Elle annonça aussi à Paul Meurisse les sommes qu'il 
gagnerait cette année... Mais chut, je suis discret... 
Notre photographe n'en revenait pas. C'est un char-
mant jeune homme que nous croyions tous célibataire, 
or la table nous révéla qu'il avait deux enfants, pré-
cisa : deux garçons 1 • 

(Suite page 14.) 

(Photos Roughoi.) mutile de courir... l'esprit te rattrapera.. 
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iLoln des fantômes, Dary prend l'ainj 



l'argent et la 
y a la terre, o e«Hà-dlr»> 

famillo. Intimement lié»; hOUR le paysan 
la 

l'un à l'autre, dépendant» l'un de l'au-
tre, Ils constituent leo réalité» Immédiates. 

Au delà, tout la reste est secondaire. On ne le 
conçoit qu'en lonptlon do ce» doux choses 
essentielles. On ne l'accepte que's'il le» sert: 

Le roman de Pierre Véry, « Ooupl-Main»-
Rouges », est bàli tout entier »ur ce fait. L'ar. 
gent est le support du drame, la famille eut 

S celui du cadre. En l'adaptant lul-mtae pour 
l'écran, l'auteur a gardé cette, idée primor-
diale. Il a modifié quelques circonstances et 
changé quelques noms. Mais il a ou . soin de 
conserver leB mobiles et les caractère». Voilà 
du travail blon fait 1 

Le drame, ce n'est pas notre tâche, de le 
raconter ici. Il est solidement bâti et quoique ^ 
le vol et le crime y tiennent leur place, il 
s'écarte du policier comme de tout genre trop 
bien défini. On l'aime mieux ainsi, tes effets 
de surprise n'y sont pas une condition pre-
mière d'Intérêt. Celui-ci est ailleur» et plus., 
durement accroché. Mais U y a de» caractère»* > 
Ceux du roman, d'abord, et ceux du film eiK 
suite. Ce sont les mêmes, certes i mai» en 
prenant forme et visage, Ils ont singulièrement -
accru leur pouvoir, leur vie. On ne se ' con--
tente plus de les évoquer ; on les voit, on les 
touche. On les comprend mieux, même en qe 

u'ils ont de plus âpre, d'un peu hors nature, 
Jn les sa'sit en pleine crise et l'on est pres-
que tenté de les absoudre. 

Car c'est une singulière famille, que ces 
Goupi. Divers, opposés même, ayant les uns 
pour les autres plus de haine que d'amour, et 
pourtant fermés à tout ce qui n'est pas des 
Goupi, formant bloc quand il s'agit de faire 
Iront contre l'étranger. 

« Au commencement de tout, était Goupi-
Besace, le sans feu ni lieu,, l'homme de la 
route... », écrit le romancier. Le survivant de 
cette première lignée, c'est Goupi-l'Empereur, 
le blessé d'Isly, l'homme au magot. Autour 
de lui, voici les descendants, veillant sur le 
centena!re et son fameux secret : « Goupi-la-
loi », un gendarme retraité, «t Goupi-Dicton », 
un homme bonasse qui ne s'exprimait guère 
que par proverbes ; « Goupi-Tisane », une 
v;etlle fille autoritaire qui avait pris la direc-
tion de la maison à la mort de la femme de 
Dicton — et son frère, Goupi-Mes-fious, un 
épargneur qui tenait une auberge avec sa 
temmg , Goupl-Cancan, appelée ainsi parce 

gne chsf«ftt*fs<»,: 
pmqjl* Muguet et 
Goupi « Monsieur 
(Blanchette Bru-
noy et Georges 
Rollin) deux cou-
sins qui seront 
bientôt «mou» 

reux... 

Goupl-Tonkin (Le Vlgan) ! 

s: 

Goupi-Monsieur 
dans la cabane 
de Mains-Rouges 
(Fern. Ledoux). 

(Photos Minerva.) 

gue, le décor. Jamais sans doute en France, 
un film paysan n'a été traité avec un tel ac-
cent d'authenticité. Nous voici loin par là, on 
le devine, des bergeries. C'est dur, amer, mais 
sol;de et humain. C'est mieux que de l'art de 
composition ; c'est la vie dans sa brutalité 1 

« Goupi-Mains-Rouges » est l'œuvre d'un 
jeune réalisateur, Jacques Becker, qui, à vrai 
dire, nous avait déjà donné avec « Dernier 
Atout » un film de classe. Dans un style abso-
lument différent, mais plus sûr encore, il at-
te'nt ici à une sorte de perfeetfon technique 
qui témoigne d'un métier, de dons exception-
nels. Rien dans tout cela qui sente le fabri-
qué, l'artificiel. Pas une bavure, pas un eifet 
chargé, si la scène ou le personnage ne l'exi-
ge. Il faudrait également parler du jeu des 
acteurs. Ou plutôt il n'y a à parler ni de Jeu, 
ni d'acteurs. On n'a pas coutume de voir des 
rôles coller aussi parfaitement aux person-
nages. Il faut les citer tous, car ils y sont éga-
lement remarquables dans ce ton de vérité 
extérieure et de puissance psychologique. Fer-
nand Ledoux, excellent ; Georges Rollin, Le 
Vigan, René Génin, Maurice Schutz, Albert 
Rémy, Germaine Kerjean, Marcelle Hainia, 
Guy Favières, Arthur Ûevère, Line Noro, Pérès 
et enfin Blanchette Brunoy, charmante, mais 
elle aussi, paysanne, et qui n'a jamais été si 
juste. 

Pierre LEPROHON. 

Blanchette Bru-
noy est une 
charmante 
Goupi - Muguet. 

qu'elle était le journal parlé du canton : une 
bavarde finie 1 

« En ' revenant à la branche cadette, qui 
ne portait guère que de drôles d'oiseaux, on 
arrivait à Goupi-Mains-Rouges n» 2, désigné 
de la sorte parce qu'il était le portrait craché 
du Mains-Rouges de la Révolution. » 

Et voici encore Goupi-Tonkin. « Mauvaise 
tête, cervelle brûlée, Tonkin avait fait son 
service aux colonies et en était revenu avec 
une peau couleur de safran, des yeux jaunes, 
un foie délabré, des accès de paludisme,- qu'il 
lui fallait couper-1 à grand renfort de qui-
nine. » 

« 'Enfin, Goupi-Muguet, fille de Dicton, à 
l'extrême pointe de la branche aînée », et 
Goupi-Monsieur, élevé à Paris, le seul citadin 
de la famille. Ajoutez-y la servante et son fils, 
un grand gars un peu simplet, tellement accro-
chés à la famille qu'on, les appelle Marie des 
Goupi et Jean des Goupi. Tels sont les acteurs 
du drame. Ils ne le créent pas. Ils le portent 
en eux. Et c'est le premier mérite de ce film 
qui' en a tant d'autres, que de rendre sensible 
cette cohésion entre les personnages, l'intri-



H ARRY 3AUR n'est plus. 
Peut-on le croire ?... 

Hier encore il se prome-
nait aux Tuileries, mar-

chant d'un pas lent, le visage 
fermé sur de grands projets, ou 
bien nous le croisions près de 
Saint-Augustin, devant le Cercle 
militaire... 

Hier ? Mais il avait encore au 
téléphoné cette voix arave et pé-
nétrante, cette voix puissante et 
mesurée, un peu enjouée, un 
peu familière, moqueuse par 
éclat quand il était de bonne 
humeur et tout de suite rassu-
rante... 

Hier ? Il ne parlait que d'ave-
nir. Il en parlait avec tant de foi 
qu'on ne croit pas qu'il soit par-
ti. Il disait : « Je vais monter une 
pièce... Le choix est difficile... 
J'en ai là une dizaine. Deux re-
tiennent mon attention... J'hésite 
encore... » Il voyait Bernard Des-
champs pour s'entretenir avec lui 
de leur prochain film... Lui, le 
grand acteur, voulait s'entourer 
de Jeunes... N'avait-il pas de-
mandé qu'un jeune auteur, Ray-
mond Queneau, écrivît les dialo-
gues ?... 

Hier ? Il avait l'activité intel-
lectuelle d'un homme qui. a signé 
un long contrat avec la vie. Il 
vivait sobrement, presque en soli-
taire. Sa grande occupation 
était la lecture... C'était un éru-
dit... Une conversation avec lui 
prenait tout de suite un tour sa-
vant et profond. Mais entre les 
mots il y avait toujours place 
pour un peu d'humanité et de 
sensibilité. 

Hier ? C'était hier qu'il nous 
parlait ; toujours de son bureau, 
là, tourné en biais dans le coin 
d'une grande pièce, près de la 
fenêtre voilée de mousseline. Il 
évoquait des souvenirs, en s'ex-
cusant de parler de lui... Des 
souvenirs, non pas pour alimen-
ter la chronique du journaliste... 
mais pour illustrer une thèse. 

— Un comédien,, prétendait-il, 
ne doit pas jouer avec sa sensi-
bilité... avec des émotions per-
sonnelles... L'effet produit sur le 
spectateur est désagréable et 
laid. Il n'y a rien de plus 
laid par exemple qu'un 
homme qui pleure... V 
puis, l'émotion réf 
brise les moyens du 
médien... Il faut jouer 
sang-froid... Il faut . re-
jouer un sentiment après 
l'avoir éprouvé. C'est comme un 
peintre qui recrée un objet sur sa 
toile... 

« ...Je tournais en ce temps un 
dans lequel, père de famille, j'apprenais la 
mort de mon enfant... La vie a quelquefois de ces 

"ironies malveillantes... A la même époque, je venais 
de perdre le mien. Quand je dus jouer la scène, au studio, 
de vraies larmes jaillirent de mes yeux, j'éclatai en sanglots... 

Ce messager qui m'apprenait 
la mort de mon fils n'était 
plus l'acteur, mais la voix de 
la réalité... J'étais effondré, 
impuissant à dominer ma 
peine, ma vraie peine. Le 
metteur en scène bondit sur 
moi, après la scène, pour me 
féliciter... « Vous avez été 
merveilleux. » — « Non, lui 
dis-je, non, je veux reprendre 
cette scène. » — « Elle est 
admirable 1 » — « Non, j'étais 
trop ému... c'est mon vrai fils 
que J'ai pleuré... » 

« On reprit la scène. A la 
projection, le metteur en 
scène reconnut que j'avais 
raison. La seconde, jouée 
sans émotion réelle, était la 
meilleure. Les larmes de la 
première m'avaient défiguré... 
enlaidi... Même une grande 
douleur, sur scène ou à 
l'écran, doit rester belle, c'est 
une exigence de l'art... » 

C'était hier qu'il s'expri-
' mait ainsi... C'était la der-

nière interview... 
Hier encore 1 11 était l'un 

de nos plus grands ac-
teurs. Quelle carrière 1 II 
a Joué près de cent piè-
ces de théâtre et tour-
né quatre - vingt - dix 
films. Parmi les plus 
célèbres, rappelons : 
Les Trois Mous-
quetaires, David 
(Solder, Les Misé-
rables, Les 
Nuits Moscovi-
tes, Les Yeux 
Noirs, Nostal 

. gîe. Malle-

La dernière 
interview 
IHffiMAUR 

net Bal, ^^^^^^^^HHQM^SI^^. 

Wr Père Noël et Péchés HKjM>9!i^^. 
fflK^^W de Jeunesse. L^p^HIttvIlbvTR^bv. :MÊ 

Quel art, quelle sûreté 1 Ce M&SwHfe^. 
ÏÏW qu'on admirait le plus en lui, c'était ^^^I^^HSKf^E^feBË 

Wjf sa façon de faire parler les silences, de 
Wjff leur donner une puissance dramatique in- ^^^B MsCSKfe^ 
V tense... Il était le seul acteur à garder un équi- BM0ji 
W libre exact entre l'instinct et l'intelligence..; 
W Hier 1 Mais sa carrière n'était pas achevée. Il était Harry ^^^^B 
" Baur. On oubliait l'homme. On ne voyait pas qu'il portait 

sous les rides de son Iront un chagrin secret. N'était-il pas heu-
reux ? On ne devinait pas la souffrance physique qui le mordait 

brusquement lorsque son visage se crispait... 
(Suite page 14 ) 

(Mi. Harcourt et Archives.) 



E NCORE peu ci 
Koch sera-t-e 
de demain ? 

Sportive accompli 
élégance la chasse' 
sont choses compl 
seulement la chasse 
core la chasse à la 
puisque Lotte Koch e 
tireuse à l'arc. 

Nous la reverrons bl! 
d'aventures, « Attentat' 
elle peut montrer ses dons et son talent. 

Les docteurs s'a 

Q UEL3|fl part sous les 
Tropiques... Une ville 
écrasée de soleil, à 
l'heure de la sieste... 

Attelé à son * .pousse »., un boy 
court à trayefri les rues déser-
tes et, brusquement, s'arrête, 
s'effondre... Les bureaux sont 
vides. Sur la cité blanche, une 
sorte de malédiction semble 
peser. La malaria sévit, entas-
sant les victimes.*dans les hôpi-
taux... f V 

Au delà de la ville, la forêt 
commence, impénétrable, my»-* 
térleuse, fermée au*© épions. 
Elle a pourtant, elle aussi, sa 
vie ; et surtout ses luttes, luttes 
sourno;ses où les bêtes, les 
miasmes, les indigènes, le eli-_ 
mat, la solitude, tout conspire à> 
étouffer cette vie trop abon- ' 
dante, trop luxuriante, qui jj 
s'épanouit sous les Tropiques. 

Et c'est là pourtant que des 
hommes iront traquer, à sa 
source, le terrible mal qui ra-
vage la ville. Des savants, des 
médecins ont consacré leur 
existence à cette mission aussi 
dangereuse que noble. Ils ou-

ïront tout contre eux et d'abord 
ceux-là mêmes qu'ils vou-
draient sauver : les noirs, les 
noirs fanatiques, attachés à 
leurs traditions cruelles, à leurs 
fétiches; jouets aveugles de 
leurs chefs. 

Ils s'enfoncent cependant 
dans la jungle. Une femme les 
accompagne, précieuse auxi-
liaire pour leur tâche difficile. 

Et aussitôt commence 
ture... Chaque ' taillis devleKrW; 
un piège, chaque breuvage un 
danger. Les flèches partent on 
ne sa't d'où, mais elles attei-
gnent leur but. L'incendie ga-
gne... Dans la profondeur de la 
forêt, le tam-tam- résonne., obsé-
dant, menace qui bientôt se 
précisera... 

« Traqués dans la jungle » 
a le passionnant Intérêt de 
l'aventure, son pittoresque et 
son tragique. Mais une intri-
gue sentimentale se noue entre-
ces êtres qui ont eux aussi 
leurs sentiments et leurs pas-

\ sions. Ainsi, -l'élément dramati-
que se double d'un élément 
psychologique qui en accroît 
encore'* l'intérêt. 

Qui est le- .mystérieux doc-
teur Dos Passos dont le pou-
voir est aussi grand sur le» In-
digènes que sUr ses confrères,? 
Le Journaliste Will Rubber, qui 
joue volontiers les détectives, 
trouvera-t-il dans la jungle un 
beau sujet d'article à sensa-
tion ? 

Albrecht Schcer.hals est l'in-
terprète du mystérieux docleur. 
Il le Joue avec beaucoup d'au-
torité et de nuances. Sybille 
Schmitz est sa partenaire et 
Hérmann Spechmaus, le journa-
liste. Citons encore Rudolf Fer-
nau, un séduisant jeune pre-
mier ; Herz Salfner, Alexande: 
Engel, Karl Gcnther et Fritz 
Odemar. 

M, DESPRES. 

'est 

roi de la case.. 

Le docteur Dos 
Passos guéri ra-
t-ll l'indigène? 

Albrecht 
Schœnhais, 
dans le rôlej 
de Dos Pas-] 

soi.., 

(Photos Tobis.) ■S 
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Après de touchantes déconvenues, Dina 
Sassoli et Gino Cervi les " Fiancés " 

vont enfin pouvoir s'unir. 

P ARMI les films passés en France e! qui 
ont remporté le plus de succès en Italie, 
on signale « La leçon de chimie à 9 heu-
res » qui a tenu l'aihche cent trois jours, 

-c Chaînes Invisibles >. qui a tenu quatre-
vingt-dix-huit jour&. et « La Couronne de 
Fer » qui a tenu qualre-vingt-quato ze jours. 

Nous verrons prochainement « Les Fiancés », 
qui a battu tous les records en tenant l'affi-
che cent quarante-deux jours. 

C'est le chef-d'œuvre italien par excel-
lence... 

Le scénario a été tiré du célébré ouvrage de 
Manzoni. 

En outre, le film présente des qualités ci-
nématographiques indubitables. Il a été mis 
en scène par le mari d'Assia Noris, Mario 
Camerini, qui, en seize ans, est devenu 

le premier metteur en scène italien. « Les 
Fiancés » est son œuvre maîtresse. Il 
s'est, au cours de longs mois, imprégné 
du roman d'Alexandre Manzoni... Il en 
a étudié le style, les personnages, l'épo-
que. Il a réussi, à lorce d'études et 
de concentration, à oublier qu'ji était 
du XXe siècle, pour devenir lui-même un 
contemporain des personnages de Man-
zoni. 

Son film, grand par le sujet et la 
mise en scène, ne pouvait être qu'un 
grand film. 

Ce résultat n'a pas été obtenu sans 
difficultés. 

Songeons que, au cours des extérieur, 
la troupe, composée presque constam-
ment de cinquante artistes et de trois 
cents figurants et figurantes, se trans-
portait chaque jour d'un endroit à l'au-
tre autour du lac de Côme emportant 
avec elle des bagages considérables. Il 
y avait quatre-vingt-dix énormes caisses 
renfermant costumes, armes et objets 
servant aux processions et plus de dix 
tonnes de matériel de prises de vues. 
Le paysage, coupé de cheminées d'usine, 
de maisons modernes, de panneaux pu-
blicitaires, de poteaux télégraphiques, 
rendait difficile le choix d'un lieu non 
marqué par les stigmates de la civili-
sation moderne. 

Au studio, on a construit en bois, un 
dôme de Milan, tel qu'il était dans la 
première moitié du XVII' siècle, le châ-
teau du Chevalier-sans-Nom, le petit ma-
noir de Don Rodrigue. 

Les acteurs principaux de cette grande 
production sont, pour les deux premiers 
rôles, Gino Cervi et Dina Sassoli, une ■ 
débutante qui a été choisie à la suite 

d'un grand concours t Ruggero 
Ruggeri, Armando Falconi, Carlo 
Ninchi, etc. 

Ne dirait-on pas de ce person-
nage des Fiancés qu'il a été 

peint par Rembrandt ? 

(Photo Ztnith.) 

Hordes de lansquenets, poignards 
et moustaches de soudards, c'e 
tout un monde pi-
caresque que Ca-
merini a fait vivre. 

Tania Fédor et Jean Tissier évoquent 
de vieux souvenirs... 

Denise Grey hésite-t-elle à confier ses 
chiens à Jean Tissier? Ils sont méchants. 

O N a porté à l'écran la pièce de Mme 
Germaine Lefrancq, « Vingt-cinq ans 
de bonheur », 

Cette pièce, on s'en souvient, a rem-
porté un succès prolongé au théâtre Michel... 
C'était vraiment une course aux vingt-cinq ans 
de succès... Le cinéma aidant, Mme Germaine 
Lefrancq gagnera la course. Son œuvre res-
tera comme une œuvre de Courteline... Dialo-
gues étincelants. Le mot drôle jaillit à cha-
que instant. Les situations bondissent, rebon-
dissent avec humour et bonheur, c'est le cas 
de l'écrire... 

Ils sont mariés depuis vingt-cinq ans. Un 
ménage heureux. Mais leur fils veut épouser 
une jeune fille qui,, hélas 1 ne leur plaît pas... 
Le notaire de la famille intervient dans le 
conflit, mais assez maladroitement. Il rappelle 
discrètement au père une liaison de jeunesse 
à la suite de laquelle est née une fille... Et 
cette fille est la fiancée de son fils... Pas de 
chance. 

Pour en avoir le cœur net, Monsieur part 
pour Paris. Il revoit son ancienne amie... On a 
toujours tort de revenir sur le passé. On n'en 
sort plus... Ou plutôt on en sort trop de 
choses. 

Le malheureux homme apprend qu'il a été 
trompé... Ce ne sont pas des choses qu'on 
apprend avec le sourire, même vingt-cinq ans 
plus tard 1 

Toujours est-il que le mariage devient pos-
sible... 

Pourquoi?... Nouveau coup de théâtre... Le 
dénouement est proche, cependant... La, sur-

0 prise vous en sera réservée à l'écran. 
Le film a été tourné par René Jayet... 
Ce n'est pas du théâtre filmé, comme on 

pourrait le craindre. Le metteur en scène s'est 
appliqué à dégager le sujet de tout ce qu'il 
avait de théâtre, pour le remâcher, le rerumi-
ner, le redigérer et en faire un sujet très 
cinéma et pour ainsi dire neuf... Il a su con-
server cependant à l'œuvre son côté humo-
ristique, ses reparties à l'emporte-pièce si 
drôles, mais en ajoutant des gags nombreux 
que l'on ne pouvait réaliser au théâtre, mais 
qu'heureusement le cinéma permet. 

C'est ainsi qu'on a créé un nouveau person-
nage, celui du banquier ami de la famille. Le 
rôle est tenu par Gabrlello. 

Il en gardera un souvenir toute sa vie... Au 
cours des prises de vues, cinq chiens, cinq 
danois, se sont jetés sur lui... et ont mis son 
costume en lambeaux... 

Les autres acteurs sont : Jean Tissier, Noël 
Roquevert, André Reybaz, Denise Grey, Annie 
France et Tania Fédor que nous n'avions pas 
revue à l'écran depuis « Les Inconnus dans la 
Maison », autre grand succès de la Continen-
tal-Films.

 fph Cmtimnta
i.Fihm.) 

Annie France 
et André Rey-
baz ont trouvé 

le bonheur. 

Jean Tissier a 
l'air découragé 
malgré les pa-
roles réconfor-
tantes de Noël 
R oquevert. 
André Reybaz 
et Annie Fran-
ce sont rési-

gnés. 

M 
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L. V. B., la formule a succès 
ou le scénariste 

superstitieux 
Après avoir tourné pendant plu-

sieurs semaines à Mégeve, dans, le 
magnifique décor des Alpes neigeuses, 
la troupe de la Valse blanche a rejoint 
l'iiris pour s'installer aux studios de 
Oiurbevoie. On y réalise les scènes 
d'intérieur avec Lise Delamare, Aria-
ne Borg, Julien Bertheau Aimé Cla-
riond, Alerme, Marcelle Géniat et un 
revenant, Raymond Cordy... 

La Valse blanche réunit à peu pré;, 
toute l'équipe technique du V'oiii 
bleu : le scénariste François Car» 
paux, le metteur en scène Jean Stelli, 
l'opérateur, etc. Le 111m devait s'ap 
peler tout d'abord La Symphonie 
blanche. C'était le titre d'un morceau 
composé par Julien Bertheau pour sn 
muse du moment : Ariane Borg. Mais 
en raison du film de Serge Lifar, 
Symphonie en blanc, on craignait um 
confusions de titres... et la symphonie 
devint une valse. 

— Et puis, conclut François Cam 
paux. Le Voile bleu a bien marche, 
alors nous reprenons les mêmes ini-
tiales. L. V. B... n'est-ce pas, c'est 
peut-être une formule ?. 

La dernière interview 
d'Harry Baur 

(Suite de la pa-je 9.) 
Depuis quelques mois il suivait une 

cure intransigeante et douloureuse. 
Tous les deux jours il allait à la cli-
nique... On ne pouvait pas apercevoir 
la mort au bout de ce chemin. IL était 
tellement sûr de lui. Il cachait si bien 
son mal... 

Hier ? C'est vrai, nous l'avons ou-
blié. Une attaque de paralysie l'im-
mobilisait subitement. Deux jours, il me-
naça de nous quitter. Puis, le mouve-
ment reprit .-es membres. Son visage 
se détendit, son esprit de dégela... 11 
parla... La bonne humeur perlait de 
nouveau au bout de ses phrases... 
L'espoir renaissait. 11 allait revivre... 

Et c'est hier que nous apprenons sa 
mort... 

C'était hier, déjà . T. H. 

«LE SURVIVANT* 
à la Comédie des Champs-Elysées 

Le Coin du Figurant 
Cette semaine, au studio : 
Photosonor : La valse blanche. Réal.: 

Jean Stelli. Régie : Brachet. Ole Géné-
rale Cinématographique. 

Saint-Maurice : Domino. Réal. : Ro-
ger Richebé. Régie : Turbeaux et Le-
page. Ttoger Ttichebé. 

Francceur : Feu Nicolas. Réal. : Jac-
ques Houssin. Régie : Michaud. Gray 
Film. 

Buttes-Chaumont : L'escalier sans, fin. 
Réal. Georges Lacombe. Régie : Le 
Brument. Miramar. - L'étrange Mme 
Clcrpcnn. Réal. : Berthomieu. Régie Gé-
nérale : Georges Testard. Jasan. 

Epinay : Douce. Réal. : Claude Au-
tan-Lara. Régie : Hérold. Industrie 
Cinématographique. 

En extérieur : 
Les Boquevillard. à Chambéry. 
Graine au vent, à LainJe (Orne) 

Toisavara, dans les Pyrénées-Orien-
tales. 

On prépare : 
La collection Ménard. Le 19 avril, 

Bernard Roland donnera le premier 
tour de manivelle de ce film, réalisé 
au studio François-I«T et supervisé par 
Léo Joannon. A la régie T. Brouquiè-
res. M. A. L C. 92, Champs-Elysées. 

Le colonel Chabert. Raimu tiendra le 
rôle principal de ce film, tourné par 
Jacques Becker au studio de Saint-
Maurice. A la régie : Delmonde. C. C. 
F. C. 93, Champs-Elysées. 

Vautrin. Pierre Billion ne réaliserait 
ce film qu'à la fin du mois de mai pour 
la S. H. E. G., 31, rue François-I". 

Lucrèce. Léo Joannon prépare ce film 
peur Majestic-Film. Les vedettes princi-
pales seraient Edwige Feuillère et Jean 
Mercanton. 

L'ECHOTIER DE LA SEMAINE. 

Dans la courte préface du program-
me, l'auteur nous explique lui-même 
le but qu'il a recherché en écrivant 
cette œuvre : « Si je me suis servi 
de la troublante disparition de Charles 
le Téméraire, le Survivant, vaincu à 
Nancy en 1477 par le charmant René 
II, écrit-il, c'est dans la mesure où 
je voulais m'en évader pour hausser 
le débat sur un plan singulièrement 
plus humain et porter le drame au ton 
de la tragédie. » 

Le drame, si drame il y a, c'est pré-
cisément que J.-F. Noël n'a pas su 
sortir de ce cadre qu'il avait choisi. 
11 est hors de doute qu'il voulait nous 
conter l'histoire tragique — au sens 
où il l'entend dans ce passage — de 
Marie de Bourgogne sacrifiant son 
amour à la mémoire de son père vic-
time de son amant, et que cela seul 
l'intéressait. J.-F. Noël était bien ca-
pable de nous émouvoir encore avec 
cette Chiméne septentrionale, parée 
d'une auréole nouvelle. Mais pas plus 
que son héroïne, il n'a pu oublier la 
disparition de Charles le Téméraire, 
qu il se proposait pourtant de laisser 
dans l'ombre. 

Cet épisode historique, qui n'aurait 
dû être qu'une toile de fond, à peine 
éclairée, passe au premier plan, éclip-
sant par instants le thème principal. 
Et cela est d'autant plus sensible que 
J.-F. Noël ne résiste pas au plaisir 
de faire de l'histoire du duc de Bour-
gogne une énigme quasi policière. C'est 
ce qu'il fallait éviter. 

Quoi qu'il en soit, le snectacle que 
nous présente Raymond Rouleau à la 
Comédie des Champs-Elysées mérite 

-Concoursdu «Couple idéal» 
Pour des raisons techniques d'im-

pression nous ne pouvons vous don-
ner aujourd'hui .le compte rendu dé-
taillé du concours du « Couple 
idéal >. Nous en parlerons la semaine 
prochaine. 

En attendant, voici les noms des 
concurrents admis en finale : Mlles 
Gilbert, Lamy, Morens, Vareinn et 
MM. Laborde, Laiglon, Munier, Witte-
bolle. 

I.a finale aura lieu dans trois semaines. 

d'être vu. 11 est intéressant ;t atta-
chant par maints côtés, et, m dépit 
de ses imperfections, il demeure un des 
meilleurs de la saison, je ne crois pas 
que, dans l'ensemble, il soit supérieur 
à celui qu'il nous avait offert l'année 
dernière : on ne retrouve pas toujours 
dans Le Survivant la vigueur et la puis-
sance dramatique que nous avions ad-
mirées tout au long de Afon Royaume 
est sur la terre. Par contre, certaines 
scènes sont plus fortes, plus habiles et 
plus émouvantes, telle cette scène d'hal-
lucination qui, bien que différant trop 
du reste par le ton. est en soi d'une 
éclatante beauté. 

MAURICE RAPIN. 

Esprit, es-tu là ? 
(Suite de la page ô.) 

Et c'était vrai ! Pour terminer, l'es-
prit frappeur nous révéla qu'il n'y au-
rait aucune nouvelle vedette féminine 
cette année, mais au contraire nous 
promit une étoile masculine de pre-
mière grandeur : Janine a même pous-
sé l'indiscrétion jusqu'à nous faire gra-
tifier de son prénom : Lucien !..", 

Nous verrons bien... Quoi qu'il en 
soit hein, quelle table 1... Et comment 
ne pas prendre ensuite un petit verre 
sur son coin, histoire de se réconfor-
ter I... Si nous posâmes des questions 
plus sérieuses ?... Evidemment I Mais 
elles débordent quelque peu le cadre 
de notre « Ciné-Mondial »... puis-
qu'elles sont tout à fait étrangères à 
l'écran. 

Quoi qu'il en soit, ce soir-là Paul 
Meurisse devait aller retrouver Michèle 
Alfa qui terminait un film à Mantes. 
Et la table lui dit : 

— Non, tu n'iras pas 1... Et même tu 
vas de faire sérieusement « attraper ». 

C'est pourquoi Paul Meurisse court 
encore... Mais il a eu beau faire... il 
n'est pas allé à Mantes ce soir-là... 
Ajoutons pourtant que tout se termine-
ra b:en dans son ménage, car Janine 
lui a annoncé pour l'an prochain... un 
bébé. 

DE HAYE. 

LES BONS PROGRAMMES 

CHRISTIANE NÉRËE, qui passe chez 
Suzy Soiidor, est coiffée par 

AI HO Spécialiste de la 
/-M-UW Décoloiation et Teinture 
2, Rue de Sèze — Tel. : OPÉra .75-58 

1er CONGRÈS DU FILM 
DOCUMENTAIRE 

Programme de la semaine 
Samedi 17. avril. — 14 h., 

Grande Salle Pleyel : Séance 
du Commissariat général à la 
Famille .— 17 h. 30, Musée du 
Louvre : Les films d'art. 

Dimanche 18 avril. — 11 h , 
Cinéma des Champs-Elysées : 
Les dessins animés français. — 
20 h.. Palais de Criaillât, soi-
rée dd Commissariat général à 
l'Elucation générale et aux 
spo *ts. 

Lund* 19 avril. — 20 h.. Pa-
lais de Chaillot : L'Italie. 

Mardi 20 avril. — 15 h., Ci-
néma des Champs-Elysées : Le 
Cinéma éducatif. — 20 h., Gau-
mont-Palace Portrait de la 
France, Pour les familles des 
prisonniers. 

Mercredi 21 avril. — 20 b., 
Gala de .clôture : Les grands 
prix 1943 du film documentaire. 

Teudi 22 avril. — 20 h. 15, 
Palais de Chaillot : Grand con-
cert de gala avec l'orchestre du 
Conservatoire dirigé par Char-
les Munch, avec le concours de 
Jacques Thibaud, de M. Serge 
Lifar et du corps de ballet du 
théâtre national de l'Opéra 

r 

Acacias, 45 bis, r. Acacias. T.! j. M.14h.-16h.30. S.20h.30. 
Aubert-Palace, 26, bd Italiens. P. 12,45 à 23 h 
Balzac, 11, r. Balzac. Ely. 52.70. P. 14 à 23 h 
Berthier, 35, bd Berthier. M. J. S. 15 h. S. 20..30. D. 14-23 h. 
Biarritz (Le). 79, Ch.-Elysées. P. M à 23 h 
Bonaparte, 76, r. Bonaparte. P. 14 à 23 h 
Cttméo. 32, bd Italiens. Pro. 20-89. P. 14 à 23 h 
Cinécran. 17, r. Caumartin. Opé. 81-50. P. 12 à 23 h... 
Cinéma Champs-Elysées, 118, Ch.-Elysées. P. 14 à 23 h. 
Ciné-Michodière. 31, bd Italiens. Rie. 60-33. P. 14 à 23 h. 
Ciné-Monde Opéra, 4, rue Chainsée-d'Antin. P. 14-23 h. 
Ciné-Opéra, 32, av. Opéra. Opé. 97-52. P. 14 à 23 h. 
Cinéphone. 36, Champs-Elysées. Ely. 24-89. P. 14 à 23 h. 
Clichy (Le), 7, pl. Clichy. Mar. 94-17. P. 14 à 23 h. 
Clichy-Palace, 49, av. Clichy. Mar. 20-43. P. 14 à 23 h. 
Club des Vedettes. 2, r. Italiens. Pro. 88-81. P. 14 à 23 h. 
Colisée. 38, Ch.-Elysées. Ely. 29-46. P. 14 à 23 h 
Ermitage. 72, Ch.-Elysées. Ely. 15-71. P. 14 à 23 h 
.Français. 36, bd Italiens. Pro. 33-88. P. 14 à 23 h 
Gaumonl-Palace, pl. Clichy. M. 14-17 h. S.20h. D. 14-23 h. 
Helder. 34, bd Italiens. Pro. 11-24. P. 14 à 23 h 
Impérial, 29, bd Italiens. P. 14 à 23 h 
Lord Byroa, 122, av. Ch.-Elysées. Bal. 04-22. P. 14 à 23 h 
Madeleine, 14, bd Madeleine. Opé. 56^03. P. 12 à 23 h. 
Marbeui. 34, r. Marbeu!. Bal. 47-19. P. 14 à 23 h 
Marivaux. 15, bd Italiens - Rie. 83-90 - P. 14 à 23 h. 
Miramar, pl. de Rennes. Dan. 41-02. P. 14 à 23 h.. .. 
Moulin-Rouge, pl. Blanche. Mon. 63-26. P. 14 à 23 h... 
Normandie. 116, Ch.-Elysées. Ely. 41-18. P. 14 à 23 h 
Olympia, 28, bd Capucines. Opé. 47-20. P. 14 à 23 h 
Paramount. 12, bd Capucines. Opé. 34-30. P. 14 à 23 h 
Portiques. 146, Ch.-Elysées. P. 12 h. 45 à 23 h 
Radio-Cité Bastille. 5 fg Si-Antoine. P. 14 à 23 h. 
Radio-Cité Montparnasse. 6, r. Gaité. P. 14 à 23 h 
Radio-Cité Opéra, 8, bd Capucines. P. 14 à 23 h 
Régent-Caumartin. 4, r. Caumartin. Opé. 28.03. P. 14-23 h. 
Royal-Maillot, 83, av. Gde-Armée. Pas. 12-24. P. 14-23 h 
St-Lambert, 6, r. Péclet. M. L. J. S. 15 h. S. 20.30. D. 14-23 
Studio de l'Etoile, 14. rue Trovon Eto. 19-93. P. 14 à 23 
Triomphe, 92 Ch' F'.ysées. Bal. 46-92. P. 14 à 23 h. .. 

Du 14 au 20 avril. 
Désiré. 
L'honorable Catherine. 
Le camion blanc. 
L'appel du silence. 
Picpus. 
Les visiteurs du soir. 
Picpus. 
Le comte de Monte-Cristo. 
lfje progr. Arts, Sciences, Voy. 
Les petits riens. 
Mistral. 
Les visiteurs du soir. 
La boule de verre. 
Le roi s'amuse. 
Le comte de Monte-Cristo. 
La couronne de 1er. 
L'honorable Catherine. 
Secrets. 
Eveil. 
Secrets. 
Pontcarral. 
La bonne étoile. 
La bonne étoile. 

• Goupi Mains-Rouges. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
Le bienfaiteur. 
Narcisse. 
La ville dorée. 
A la belle frégate. 
Le voyageur de la Toussaint. 
Chaînes invisibles. 
La double vie de Lena Menzel 
L'homme sans nom. 
Andorra. 
L'auberge de l'abîme. 

. Le Duel. 
La femme que J'ai le pl. aimée 
Les trois Codonas. 
L'auberge de l'abîme. 

Voy. 

Du 21 au 27 avril. 
Derrière la façade. 
L'honorable Catherine. 
Le camion blanc. 
Le courrier de Lyon. 
La main dn diable. 
Les visiteurs du soir. 
Picpus. 
Les deux timides. 
I0« progr. Arts. Sciences, 
(Non communiqué.) 
Mistral. 
Les visiteurs du soir. 
La boule de verre. 
Le comte de Monte-Cristo. 
La couronne de fer. 
(Non communiqué.) 
L'honorable Catherine. 
Secrets. 
Eveil. 
Les visiteurs du soir. 
Le chant de l'exilé. 
La bonne étoile. 
La bonne étoile. 
Goupi Mains-Rouges. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
L'étrange Suzy. 
Picpus. 
Vingt-cinq ans. de bonheur. 
Traqués dans la jungle. 
Le voyageur de la Toussaint. 
Chaînes invisibles. 
La goualeuse. 
L'Arlésienne. 
Andorra. 
La couronne de fer. 
La piste du Sud. 
Lumières de Paris. 
Le Juif SUss. 
Le chant de l'exilé. 

p a r f u m 
nouveau 

■ I 

dans hjul~es les bonnes maisons 
GROS:35 rueMARBEUF 

N'oubliez pas qu'il est formellement interdit, sauf les dimanches, 
de stationner en matinée devant les cinémas. 
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